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Découvre Molière et la France de Louis XIV

[image: La troupe de Molière, comme de nombreuses troupes, a longtemps été itinérante.]
La troupe de Molière, comme de nombreuses troupes, a longtemps été itinérante.



	
	
	
		
 Connais-tu Molière, comédien et auteur ?

[image: ]
[image: ]Molière est un auteur de théâtre et un comédien du xviie siècle. lI écrit ses comédies pour la troupe qu’il dirige et s’attribue les rôles comiques importants.

[image: ]Le Médecin volant a sans doute été composé lors des tournées en province entre 1643 et 1658. L’Amour médecin est joué en 1665 après l’interdiction du Tartuffe.

[image: ]Molière joue ses pièces dans le même théâtre que les Comédiens-Italiens qu’il admire beaucoup. Il est fortement influencé par la commedia dell’arte, ce théâtre italien qui privilégie les gestes, les jeux de scène et l’improvisation à partir d’un simple scénario.

[image: ]Au xviie siècle, la comédie n’est pas un genre prestigieux. Pour la hisser au rang des tragédies de Corneille et Racine, qui sont très admirées, Molière écrit également quelques « grandes comédies » en vers, telles que Le Tartuffe (1664-1669) et Le Misanthrope (1666).

		

	
	
	
Le Médecin volant

 [image: Sganarelle fait croire qu’il a un jumeau (Le Médecin volant).]
Sganarelle fait croire qu’il a un jumeau (Le Médecin volant).



 	
	
	
SCÈNE PREMIÈRE

 Valère, Sabine.

hachette-educ.fr/a/2919077-01


Extrait 1 : scène 1



Valère – Hé bien ! Sabine, quel conseil me donneras-tu ?

Sabine – Vraiment, il y a bien des nouvelles. Mon oncle veut résolument1 que ma cousine épouse Villebrequin2, et les affaires sont tellement avancées, que je crois qu’ils eussent été mariés dès aujourd’hui, si vous n’étiez aimé ; mais comme ma cousine m’a confié le secret de l’amour qu’elle vous porte, et que nous nous sommes vues à l’extrémité3 par l’avarice de mon vilain oncle, nous nous sommes avisées4 d’une bonne invention pour différer5 le mariage. C’est que ma cousine, dès l’heure que je vous parle, contrefait la malade6 ; et le bon vieillard, qui est assez crédule7, m’envoie quérir un médecin. Si vous en pouviez envoyer quelqu’un qui fût de vos bons amis, et qui fût de notre intelligence8, il conseillerait à la malade de prendre l’air à la campagne. Le bonhomme ne manquera pas de faire loger ma cousine à ce pavillon qui est au bout de notre jardin, et par ce moyen vous pourriez  l’entretenir9 à l’insu de notre vieillard10, l’épouser, et le laisser pester tout son soûl11 avec Villebrequin.

Valère – Mais le moyen de trouver sitôt un médecin à ma poste12, et qui voulût tant hasarder13 pour mon service ? Je te le dis franchement, je n’en connais pas un.

Sabine – Je songe une chose : si vous faisiez habiller votre valet en médecin ? Il n’y a rien de si facile à duper que le bonhomme.

Valère – C’est un lourdaud qui gâtera tout ; mais il faut s’en servir faute d’autre. Adieu, je le vais chercher. Où diable trouver ce maroufle14 à présent ? Mais le voici tout à propos.




 1. résolument : absolument, à tout prix.

 
 2. Villebrequin : ancienne orthographe de vilebrequin. Pièce métallique, sorte de manivelle.

 
 3. à l’extrémité : dans une situation extrêmement difficile.

 
 4. nous nous sommes avisées (de) : nous avons réfléchi (à).

 
 5. différer : retarder, repousser.

 
 6. contrefait la malade : joue la malade.

 
 7. crédule : naïf.

 
 8. de notre intelligence : notre complice.

 
 9. l’entretenir : lui parler.

 
 10. à l’insu de notre vieillard : sans que notre vieillard soit au courant.

 
 11. tout son soûl : autant qu’il le souhaite.

 
 12. à ma poste : à ma disposition.

 
 13. hasarder : prendre des risques.

 
 14. maroufle : nigaud, imbécile.

 


	
	
	
SCÈNE II

 Valère, Sganarelle.


Valère – Ah ! mon pauvre Sganarelle, que j’ai de joie de te voir ! J’ai besoin de toi dans une affaire de conséquence1 ; mais, comme je ne sais pas ce que tu sais faire…

Sganarelle – Ce que je sais faire, Monsieur ? Employez-moi seulement en vos affaires de conséquence, en quelque chose d’importance : par exemple, envoyez-moi voir quelle heure il est à une horloge, voir combien le beurre vaut au marché,  abreuver2 un cheval ; c’est alors que vous connaîtrez ce que je sais faire.

Valère – Ce n’est pas cela : c’est qu’il faut que tu contrefasses le médecin.

Sganarelle – Moi, médecin, Monsieur ! Je suis prêt à faire tout ce qu’il vous plaira, mais pour faire le médecin, je suis assez votre serviteur pour n’en rien faire du tout ; et par quel bout m’y prendre, bon Dieu ? Ma foi ! Monsieur, vous vous moquez de moi.

Valère – Si tu veux entreprendre cela, va, je te donnerai dix pistoles3.

Sganarelle – Ah ! pour dix pistoles, je ne dis pas que je ne sois médecin ; car, voyez-vous bien, Monsieur ? Je n’ai pas l’esprit tant, tant subtil4, pour vous dire la vérité ; mais, quand je serai médecin, où irai-je ?

Valère – Chez le bonhomme Gorgibus, voir sa fille, qui est malade ; mais tu es un lourdaud qui, au lieu de bien faire, pourrais bien…

Sganarelle – Hé ! mon Dieu, Monsieur, ne soyez point en peine ; je vous réponds que je ferai aussi bien mourir une personne qu’aucun médecin qui soit dans la ville. On dit un proverbe, d’ordinaire : Après la mort, le médecin ; mais vous verrez que si je m’en mêle, on dira : Après le médecin, gare la mort5 ! Mais néanmoins, quand je songe, cela est bien difficile de faire le médecin ; et si je ne fais rien qui vaille6… ?

Valère – Il n’y a rien de si facile en cette rencontre : Gorgibus est un homme simple, grossier, qui se laissera étourdir de ton  discours, pourvu que tu parles d’Hippocrate7 et de Galien8, et que tu sois un peu effronté9.

Sganarelle – C’est-à-dire qu’il lui faudra parler philosophie, mathématique. Laissez-moi faire ; s’il est un homme facile, comme vous le dites, je vous réponds de tout ; venez seulement me faire avoir un habit de médecin10, et m’instruire de ce qu’il faut faire, et me donner mes licences11, qui sont les dix pistoles promises.



Valère et Sganarelle s’en vont.


 1. affaire de conséquence : affaire importante.

 
 2. abreuver : donner à boire à. 

 
 3. pistoles : anciennes pièces d’or ; monnaie espagnole ou italienne.

 
 4. subtil : fin, malin.

 
 5. gare la mort : attention à la mort.

 
 6. rien qui vaille : rien de bon.

 
 7. Hippocrate : médecin grec (v. 460-v. 377 av. J.-C.) auquel on se réfère encore aujourd’hui (les médecins prêtent serment selon celui d’Hippocrate).

 
 8. Galien : médecin grec (v. 131- v. 201) qui a repris la théorie des humeurs d’Hippocrate ; celle-ci ne sera remise en cause qu’au xviie siècle.

 
 9. effronté : plein d’assurance, insolent.

 
 10. habit de médecin : grande robe noire, fraise (large col blanc) et chapeau pointu portés par les médecins.

 
 11. licences : diplômes.

 


	
	
	
SCÈNE III

 Gorgibus, Gros-René.


Gorgibus – Allez vitement1 chercher un médecin, car ma fille est bien malade, et dépêchez-vous.

Gros-René – Que diable aussi ! pourquoi vouloir donner votre fille à un vieillard ? Croyez-vous que ce ne soit pas le désir qu’elle  a d’avoir un jeune homme qui la travaille2 ? Voyez-vous la connexité3 qu’il y a, etc.4 (Galimatias5.)

Gorgibus – Va-t’en vite ; je vois bien que cette maladie-là reculera bien les noces.

Gros-René – Et c’est ce qui me fait enrager : je croyais refaire mon ventre d’une bonne carrelure6, et m’en voilà sevré7. Je m’en vais chercher un médecin pour moi aussi bien que pour votre fille ; je suis désespéré.



Il sort.


 1. vitement : rapidement.

 
 2. travaille : préoccupe, fait souffrir.

 
 3. connexité : lien.

 
 4. etc. : comme dans le théâtre italien (la commedia dell’arte), le comédien doit improviser la suite de la réplique.

 
 5. Galimatias : paroles qui semblent avoir un sens mais n’en ont pas.

 
 6. carrelure : repas.

 
 7. sevré : privé. 

 


	
	
	
SCÈNE IV

 Sabine, Gorgibus, Sganarelle.


Sabine – Je vous trouve à propos1, mon oncle, pour vous apprendre une bonne nouvelle. Je vous amène le plus habile médecin du monde, un homme qui vient des pays étrangers, qui sait les plus beaux secrets, et qui sans doute guérira ma cousine. On me l’a indiqué par bonheur, et je vous l’amène. Il est si savant, que je voudrais de bon cœur2 être malade, afin qu’il me guérît.

Gorgibus – Où est-il donc ?

Sabine – Le voilà qui me suit ; tenez, le voilà.

 Gorgibus – Très humble3 serviteur à Monsieur le médecin ! Je vous envoie quérir4 pour voir ma fille, qui est malade ; je mets toute mon espérance en vous.

Sganarelle – Hippocrate dit, et Galien par vives raisons5 persuade qu’une personne ne se porte pas bien quand elle est malade. Vous avez raison de mettre votre espérance en moi ; car je suis le plus grand, le plus habile, le plus docte6 médecin qui soit dans la faculté végétable, sensitive et minérale7.

Gorgibus – J’en suis fort ravi.

Sganarelle – Ne vous imaginez pas que je sois un médecin ordinaire, un médecin du commun. Tous les autres médecins ne sont, à mon égard, que des avortons de médecine8. J’ai des talents particuliers, j’ai des secrets. Salamalec9, salamalec. « Rodrigue, as-tu du cœur ? »10 Signor, si ; segnor, non11. Per omnia sæcula sæculorum12. Mais encore voyons un peu.

Sabine – Hé ! ce n’est pas lui qui est malade, c’est sa fille.

Sganarelle – Il n’importe : le sang du père et de la fille ne sont qu’une même chose ; et par l’altération13 de celui du père, je puis connaître la maladie de la fille. Monsieur Gorgibus, y aurait-il moyen de voir de l’urine14 de l’égrotante15 ?

 Gorgibus – Oui-da16 ; Sabine, vite allez quérir de l’urine de ma fille. (Sabine sort.) Monsieur le médecin, j’ai grand’peur qu’elle ne meure.

Sganarelle – Ah ! qu’elle s’en garde bien ! Il ne faut pas qu’elle s’amuse à se laisser mourir sans l’ordonnance du médecin. (Sabine rentre.) Voilà de l’urine qui marque grande chaleur, grande inflammation dans les intestins : elle n’est pas tant mauvaise pourtant.

Gorgibus – Hé quoi ? Monsieur, vous l’avalez ?

Sganarelle – Ne vous étonnez pas de cela ; les médecins, d’ordinaire, se contentent de la regarder ; mais moi, qui suis un médecin hors du commun, je l’avale, parce qu’avec le goût je discerne17 bien mieux la cause et les suites18 de la maladie. Mais, à vous dire la vérité, il y en avait trop peu pour asseoir un bon jugement19 : qu’on la fasse encore pisser.

Sabine sort et revient. – J’ai bien eu de la peine à la faire pisser.

Sganarelle – Que cela ? voilà bien de quoi ! Faites-la pisser copieusement, copieusement. Si tous les malades pissent de la sorte, je veux être médecin toute ma vie.

Sabine sort et revient. – Voilà tout ce qu’on peut avoir : elle ne peut pas pisser davantage.

Sganarelle – Quoi ? Monsieur Gorgibus, votre fille ne pisse que des gouttes ? voilà une pauvre pisseuse que votre fille ; je vois bien qu’il faudra que je lui ordonne une potion pissative. N’y aurait-il pas moyen de voir la malade ?

Sabine – Elle est levée ; si vous voulez, je la ferai venir.




 1. à propos : juste au bon moment.

 
 2. de bon cœur : volontiers.

 
 3. humble : modeste.

 
 4. quérir : chercher.

 
 5. par vives raisons : grâce à de bonnes raisons.

 
 6. docte : savant.

 
 7. dans la faculté végétable, sensitive et minérale : jargon pour évoquer les remèdes tirés de la nature (végétaux, animaux, minéraux).

 
 8. avortons de médecine : médecins sans valeur.

 
 9. Salamalec : formule de salutation arabe (« Que la paix soit avec vous »).

 
 10. « Rodrigue, as-tu du cœur ? » : vers célèbre, extrait du Cid de Corneille (1637).

 
 11. Signor, si ; segnor, non : Oui, monsieur ; non, monsieur (emprunt à l’italien).

 
 12. Per omnia sæcula sæculorum : « Pour les siècles des siècles », formule utilisée dans le latin d’Église.

 
 13. l’altération : la dégradation.

 
 14. L’examen des urines occupe une place importante dans la médecine du xviie siècle.

 
 15. égrotante : malade.

 
 16. Oui-da : oui, dans le langage populaire.

 
 17. discerne : distingue.

 
 18. suites : conséquences.

 
 19. asseoir un bon jugement : se faire une opinion juste.

 


	
	
	
SCÈNE V

 Lucile, Sabine, Gorgibus, Sganarelle.


Sganarelle – Hé bien ! Mademoiselle, vous êtes malade ?

Lucile – Oui, Monsieur.

Sganarelle – Tant pis ! c’est une marque que vous ne vous portez pas bien. Sentez-vous de grandes douleurs à la tête, aux reins ?

Lucile – Oui, Monsieur.

Sganarelle – C’est fort bien fait. Ovide1, ce grand médecin, au chapitre qu’il a fait de la nature des animaux, dit… cent belles choses ; et comme les humeurs2 qui ont de la connexité ont beaucoup de rapport, car, par exemple, comme la mélancolie3 est ennemie de la joie, et que la bile qui se répand par le corps nous fait devenir jaunes, et qu’il n’est rien plus contraire à la santé que la maladie, nous pouvons dire, avec ce grand homme, que votre fille est fort malade. Il faut que je vous fasse une ordonnance.

Gorgibus – Vite une table, du papier, de l’encre.

Sganarelle – Y a-t-il ici quelqu’un qui sache écrire ?

Gorgibus – Est-ce que vous ne le savez point ?

Sganarelle – Ah ! je ne m’en souvenais pas ; j’ai tant d’affaires dans la tête, que j’oublie la moitié… Je crois qu’il serait nécessaire que votre fille prît un peu l’air, qu’elle se divertît à la campagne.

 Gorgibus – Nous avons un fort beau jardin, et quelques chambres qui y répondent4 ; si vous le trouvez à propos, je l’y ferai loger.

Sganarelle – Allons, allons visiter les lieux.



Ils sortent tous.


 1. Ovide : poète latin (43 av. J.-C.-17 ou 18 apr. J.-C.).

 
 2. humeurs : au xviie siècle, la théorie antique des humeurs a encore cours ; on pense que la santé repose sur l’équilibre de quatre humeurs : le sang, le flegme, la bile noire et la bile jaune.

 
 3. mélancolie : maladie liée à un excès de bile noire, selon les médecins du xviie siècle, et caractérisée par une grande tristesse.

 
 4. qui y répondent : qui donnent sur ce jardin.

 


	
	
	
SCÈNE VI


L’Avocat – J’ai ouï1 dire que la fille de M. Gorgibus était malade : il faut que je m’informe de sa santé, et que je lui offre mes services comme ami de toute sa famille. Holà ! holà ! M. Gorgibus y est-il ?




 1. ouï : entendu.

 


	
	
	
SCÈNE VII

 Gorgibus, L’Avocat.


Gorgibus – Monsieur, votre très humble, etc.

L’Avocat – Ayant appris la maladie de Mademoiselle votre fille, je vous suis venu témoigner la part que j’y prends, et vous faire offre1 de tout ce qui dépend de moi.

Gorgibus – J’étais là dedans avec le plus savant homme.

L’Avocat – N’y aurait-il pas moyen de l’entretenir un moment ?




 1. faire offre : offrir, proposer.

 


	
	
	
SCÈNE VIII

 Gorgibus, l’Avocat, Sganarelle.


Gorgibus – Monsieur, voilà un fort habile homme de mes amis qui souhaiterait de vous parler et vous entretenir.

Sganarelle – Je n’ai pas le loisir1, Monsieur Gorgibus : il faut aller à mes malades. Je ne prendrai pas la droite avec vous2, Monsieur.

L’Avocat – Monsieur, après ce que m’a dit M. Gorgibus de votre mérite et de votre savoir, j’ai eu la plus grande passion du monde d’avoir l’honneur de votre connaissance, et j’ai pris la liberté de vous saluer à ce dessein3 : je crois que vous ne le trouverez pas mauvais. Il faut avouer que tous ceux qui excellent en quelque science sont dignes de grande louange, et particulièrement ceux qui font profession de la médecine, tant à cause de son utilité, que parce qu’elle contient en elle plusieurs autres sciences, ce qui rend sa parfaite connaissance fort difficile ; et c’est fort à propos qu’Hippocrate dit dans son premier aphorisme4 : Vita brevis, ars vero longa, occasio autem præceps, experimentum periculosum, judicium difficile5.

Sganarelle, à Gorgibus. – Ficile tantina pota baril cambustibus6.

 L’Avocat – Vous n’êtes pas de ces médecins qui ne vous appliquez7 qu’à la médecine qu’on appelle rationale ou dogmatique8, et je crois que vous l’exercez tous les jours avec beaucoup de succès : experientia magistra rerum9. Les premiers hommes qui firent profession de la médecine furent tellement estimés d’avoir cette belle science, qu’on les mit au nombre des Dieux pour les belles cures10 qu’ils faisaient tous les jours. Ce n’est pas qu’on doive mépriser un médecin qui n’aurait pas rendu la santé à son malade, parce qu’elle ne dépend pas absolument de ses remèdes, ni de son savoir :



Interdum docta plus valet arte malum11.


Monsieur, j’ai peur de vous être importun12 : je prends congé de vous13, dans l’espérance que j’ai qu’à la première vue14 j’aurai l’honneur de converser avec vous avec plus de loisir. Vos heures vous sont précieuses, etc.



L’Avocat sort.


Gorgibus – Que vous semble15 de cet homme-là ?

Sganarelle – Il sait quelque petite chose. S’il fût demeuré tant soit peu davantage, je l’allais mettre sur une matière sublime et relevée16. Cependant, je prends congé de vous. (Gorgibus lui donne de l’argent.) Hé ! que voulez-vous faire ?

Gorgibus – Je sais bien ce que je vous dois.

 Sganarelle – Vous vous moquez, Monsieur Gorgibus. Je n’en prendrai pas, je ne suis pas un homme mercenaire17. (Il prend l’argent.) Votre très humble serviteur.



Sganarelle sort et Gorgibus rentre dans sa maison.

[image: Maison dite « de Molière » : maison de campagne de Molière, aujourd’hui disparue.]
Maison dite « de Molière » : maison de campagne de Molière, aujourd’hui disparue.

Elle était située dans l’actuel 16e arrondissement de Paris.

Dessin de Jules-Adolphe Chauvet, en 1893.




 1. Je n’ai pas le loisir : je n’ai pas le temps.

 
 2. Je ne prendrai pas la droite avec vous : je ne vous suivrai pas.

 
 3. à ce dessein : dans cette intention.

 
 4. aphorisme : formule brève contenant une leçon.

 
 5. Vita […] difficile : « La vie est courte, l’art (le savoir-faire) long à acquérir, l’occasion fugitive (rapide), l’expérience dangereuse, le jugement difficile. »

 
 6. Ficile […] cambustibus : latin inventé par Sganarelle.

 
 7. appliquez : intéressez.

 
 8. rationale ou dogmatique : théorique, telle qu’on l’enseigne à la faculté, pour la différencier de la pratique.

 
 9. experientia magistra rerum : « l’expérience maîtresse des choses » (supérieure à tout), citation d’Érasme (v. 1469-1536).

 
 10. cures : guérisons.

 
 11. Interdum […] malum : « Parfois, le mal a plus de poids que l’art docte » (le mal triomphe du savoir-faire savant), citation du poète latin Ovide.

 
 12. de vous être importun : de vous ennuyer.

 
 13. je prends congé de vous : je vous quitte.

 
 14. la première vue : la prochaine fois que je vous verrai.

 
 15. Que vous semble : que pensez-vous.

 
 16. je l’allais […] relevée : j’allais l’amener à aborder un sujet particulièrement noble et délicat.

 
 17. mercenaire : qui travaille pour de l’argent.

 


	
	
	
 As-tu bien lu ?

Questions sur Le Médecin volant, scènes 1 à 8, pp. 19 à 30


As-tu bien compris ?

1Comment les deux valets se nomment-ils ? Donne le nom de leurs maîtres respectifs ?

2À quoi voit-on que les maîtres ne savent pas se débrouiller seuls ?

3Qui est Villebrequin ? En quoi son nom est-il amusant ?

4Quel lien de parenté relie Sabine à Gorgibus ? Elle est :


	sa nièce



	sa fille



	sa cousine





5Qu’apprend-on dans la première réplique de Sabine (l. 2 à 18) ? Barre les propositions fausses.

a) La fille de Gorgibus est tombée malade de désespoir.

b) Gorgibus est avare et naïf.

c) Sabine conseille à Valère d’aller habiter à la campagne.

d) Sabine suggère à Valère d’épouser la fille de Gorgibus malgré le refus de ce dernier.

scène : partie d’une pièce de théâtre délimitée par l’entrée ou la sortie d’un personnage.


 6Écoute l’enregistrement de la scène 5. Pourquoi, selon toi, Sganarelle demande- t-il : « Y a-t-il ici quelqu’un qui sache écrire ? » (l. 16) ?

accessoire : objet utilisé sur scène par un comédien.


 7Quel est l’accessoire nécessaire aux comédiens dans la scène 4 ? Quel est celui utilisé dans la scène 8 ?




Étudie le genre de la comédie

 Vocabulaire du théâtre

• Comédie : pièce destinée à faire rire et à dénoncer les mauvais comportements.

• Intrigue : enchaînement des actions. Dans la comédie, les intrigues se terminent bien (voir p. 95).

• Exposition : scène(s) présentant le cadre, les personnages, le nœud de l’intrigue.


 8Quelles questions le spectateur se pose-t-il au sujet de l’intrigue à la fin des scènes 1 et 2 ?

9Relève dans les deux scènes d’exposition les expressions qui montrent que la tromperie occupe une place importante dans la comédie.

10Recopie le tableau et complète-le en t’appuyant sur les scènes 4, 5 et 8.





	
Éléments qui appartiennent à une consultation ordinaire


	
Éléments qui appartiennent à une consultation fantaisiste





	
Un médecin et une malade

…………………………………………


	
…………………………………………









 11Quels reproches Molière adresse-t-il aux médecins lorsqu’il imagine le personnage de Sganarelle exerçant la médecine ?




Étudie la langue

Scène 4, lignes 1 à 7

Lignes 1 à 7

 
Sabine – Je vous trouve à propos, mon oncle, pour vous apprendre une bonne nouvelle. Je vous amène le plus habile médecin du monde, un homme qui vient des pays étrangers, qui sait les plus beaux secrets, et qui sans doute guérira ma cousine. On me l’a indiqué par bonheur, et je vous l’amène. Il est si savant, que je voudrais de bon cœur être malade, afin qu’il me guérît.




12Grammaire. Relève les sept COD et les quatre COI (l. 1 à 5) en précisant le verbe qu’ils complètent.

13Grammaire. Donne la nature et la fonction de « savant » (l. 6).

hyperbole : procédé de style qui consiste à mettre en relief – pour louer ou dénoncer – en exagérant.


 14Style. Relève les hyperboles. Quel effet produisent-elles ?

À toi de jouer !

Après avoir relu la fausse consultation de Sganarelle (scène 5), imagine avec un camarade la consultation d’un faux dentiste, ou bien la leçon d’un faux professeur de musique ou de sport, puis écrivez-la en une vingtaine de répliques. Jouez la scène devant la classe.
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Clitande se fait passer pour un médecin afin d’approcher Lucinde (L’Amour médecin).



	
	
	
		
1Les pièces en un coup d’œil

 1 Reprenant dans Le Médecin volant et L’Amour médecin le schéma de la comédie latine selon lequel un père et sa fille s’opposent autour de la question du mariage, Molière fait rire aux dépens des pères autoritaires et égoïstes mais aussi des médecins incompétents.


 2 L’influence de la farce et de la commedia dell’arte, qui multiplient toutes deux les jeux de scène, se fait nettement sentir dans ces pièces qui cherchent avant tout à divertir. Le personnage du savant (le dottore) est une source d’inspiration inépuisable pour Molière. Le déguisement est un ressort du comique et de l’intrigue.


 3 Le Médecin volant est joué à Paris plusieurs fois entre 1659 et 1664, sans doute dans une version remaniée. Le texte, retrouvé au xviiie siècle seulement, est imprimé pour la première fois en 1819.


 4 Molière écrit la comédie-ballet L’Amour médecin avec le compositeur Lully. Par ordre du roi, elle a été représentée trois fois à Versailles en septembre 1665. Par la suite, une vingtaine de représentations seront données à Paris sans la musique ni les ballets.


 
 Structure des pièces

La question du refus opposé par un père à sa fille qui veut se marier est le fil directeur de l’intrigue des deux pièces aux dénouements différents.





	
Le Médecin volant







	
Exposition


	
• Scène I : Sabine explique que sa cousine Lucile aime Valère mais que son père veut la marier à Villebrequin ; elle propose le stratagème du faux médecin.

• Scène II : Sganarelle, valet de Valère, accepte de jouer le rôle du faux médecin qui devra soigner Lucile, la fausse malade.

• Scène III : Gorgibus demande un médecin pour sa fille Lucile.





	
Péripéties (actions)


	
• Scènes IV à VIII : Sganarelle, en faux médecin, demande à Gorgibus de mettre sa fille au repos à la campagne, là où Valère pourra la rejoindre discrètement.

• Scènes IX à XV : Sganarelle, surpris par Gorgibus sans sa robe de médecin, imagine l’existence de Narcisse, son jumeau. Pour sauver son mensonge, il joue les deux personnages et devient le « médecin volant ».





	
Dénouement


	
• Fin de la scène XV : Gros-René découvre la fourberie de Sganarelle, qui avoue la vérité. Gorgibus menace de le pendre.

• Scène XVI :

– Coup de théâtre : Valère et Lucile demandent pardon à Gorgibus, qui leur pardonne ainsi qu’à Sganarelle.

– Situation finale : Valère et Lucile se marient avec l’autorisation de Gorgibus.









 



	
L’Amour médecin







	
Exposition


	
ACTE I

• Scènes 1 à 3 : Lucinde est malheureuse car son père ne veut pas qu’elle épouse Clitandre.

• Scènes 4 et 5 : Lisette est décidée à aider Lucinde en imaginant un « tour ». Sganarelle refuse le mariage de sa fille, car il veut la garder avec lui.





	
Péripéties (actions)


	
• Scène 6 : mettant en place son stratagème, Lisette raconte à Sganarelle que Lucinde est sur le point de mourir. Sganarelle envoie chercher des médecins.

1er ENTRACTE

Ballet des médecins.

ACTE II

• Scènes 1 à 5 : arrivée et consultation des médecins.

• Scènes 6 et 7 : Sganarelle, devant la diversité des avis médicaux, choisit un remède populaire : l’orviétan.

2e ENTRACTE

Ballet des Trivelins et Scaramouches autour de l’Opérateur.

ACTE III

• Scènes 1 et 2 : critique des médecins par M. Filerin, l’un des leurs.

• Scènes 3 à 7 : Clitandre, déguisé en médecin sur une idée de Lisette, propose de jouer la comédie du mariage pour guérir Lucinde. L’apothicaire (pharmacien) qui l’accompagne est en réalité un notaire venu établir le contrat de mariage.





	
Dénouement


	
Scène 8 : le mariage est célébré par un ballet. Sganarelle apprend que Clitandre est parti avec sa fille et que le mariage était réel.











 [image: La fontaine Molière, dans l’album Les Embellissements de Paris.]
La fontaine Molière, dans l’album Les Embellissements de Paris.

Dessin de Frédéric Bouchot, xixe siècle.
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